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M. Bent ham ait connu ce G. Nouletianum
,

puisqu'il indique a Toulouse le

G. papillosum Lap.; mais, le G. commutatum .lord, etant ties voisiu du G.

papillosum et beaucoup plus commun ici, il est possible que 31. Bentham

u'ait connu que cette derniere espece qu'on ne distinguait point alors, et qu'il

l'ait prise pour le G. papillosum.

Asperuia longMork \V. et K. —La Condainiiie (Basses-Alpes), 28 juillet

1851.

(La fin a la prochaine stance.)

M. J. Gay insiste sur l'interet qu'oflre la constatation authen-

tique de la presence du Draba incana dans les Pyrenees, et

rappelle que cette plante avait ete indiquee au Pic de Lhieris par

De Candolle {Syst. veg. II, 348).

M. Eug. Fournier, vice-secretaire, donne lecture de la communi-

cation suivante, adressee a la Societe :

SUR LE DEVELOPPEMENTET LA VEGETATION DES CORYDALISSOLIDA Sm.

ET CAVA Schweigff. et Koert., par M. Kug«ne IMICHALET.

PREMIEREPARTIE.

(D61e, 7 de"cembre 1859.)

La structure singuliere des parties souterraines des Corydalis solida Smith

et cava Schweigg. et Koert. a deja appele rattentiou de divers botanistes. Ayant

suivi moi-memele developpement de ces plantes, j'ai fait quelques observations

qui auront peut-etre encore de 1'interel apres les travaux deja publies, ou plutot

a cause des differentes conclusions auxquelles on est arrive. »lou isolement ne

m'a malheureusenient pas permis de prendre de ccs travaux une connaissance

aussi complete qu'il l'aurait fallu ; c'est la, pour le dire en passant, ce qui arrete

le plus les botanislcsde province qui essaientd'aborderrorgauographie, el c'est

ce qui leur fait deserter cette elude, malgre les conditions favorables oil Us

sont places, pour s'attacher de preference a la recherche des especes qui euri-

chissent leur flore.

La germination se fait a peu pres de la mememaniere dans les deux especes.

La coque de la graine s'entr'ouvre pour donner passage a une radicuie vagini-

forme, qui est effectivement, ainsi qu'on 1'a dit, organised commeune coleo-

rhize. La gemmule est deposee au fond de cette petite gaine qui s'enfonce en

terre ; plus elle penetre profondement, plus d'ordiuairc la plante sera belle et

vigoureuse. Quand cette gemmule est arrivee a son niveau, la radicuie perce la

coleorhize et se developpe en une petite radicelle peu ramifiee. La coleorhize

se dilate en memetemps, et se gorge de sues feculeub, de maniere a former
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autour de la genvniule un pelit renflement globuleux de 2 a 3 millimetres de

diametre. La plante resteainsi a peu pres stationnaire jusqu'a 1'annee suivante,

puis chaque espece \6gete d'apres les lois qui lui sont propres, et que nous

allons tacher d'exposer. Voila, selon nous, tout le role que joue la coleorhize

dans l'organisation des parties souterraines de nos deux Corydalis.

Quant aux cotyledons, il ne s'en developpe qu'un seul, de forme elliptiquc,

porte sur un petiole assez long ; l'autre avorte ou tout au moins s'atrophie dans

la coque, qui elle-meme se d6tache de bonne heure de la jeune plante sans

laisser de traces sur la tige.

Si l'on arrache un pied adulte de Corydalis solida, on voit que la tige flo-

rifere est ins6ree au sommet d'un tubercule arrondi, et qu'elle est en ce point

entouree de plusieurs feuilles reduites a des ecailles ou a des gaines tres courtes.

A l'exterieur, ce tubercule est revetu de plusieurs membranes dess£chees qui

se detachent de sa surface a peu pres comme des tuniques. Tout a fait a la

base est un faisceau de fibres radicales, inserts sur un petit pivot assez

court. En pratiquaut une section verticale, on s'apercoit que le tubercule est

traverse de haul en bas par une sorte de tige qui, d'une part, correspond

exactement avec la tige florifere, de l'autre avec le pivot radical qui semble

n'en etre que le prolongement. Or, quelle est la vraie nature de cette tige inte-

rieure ? Quel est le point de depart de la formation de cette masse charnue

qui l'enveloppe a la facon d'un bourrelet ? En un mot, cette souche est-elle

une racine, un rhizome ou un bulbe ? Telles sont les questions qui se pre-

sentent.

Bischoff pense que le point de depart de la formation de ce renflement bulbi-

forme se trouve a la base de celui-ci, au niveau du point d'ou partent les fibres

radicales, ce qui implique : 1° que la tige inteneure appartient au systeme

ascendant, et qu'ainsi le collet de la plante serait situe a la base de cette tige

interieure ; 2° que le bourgeon reproducteur sur lequel reposent en definitive

l'existence et la formation de la masse cellulaire, naif a l'inte>ieur du tubercule

et tres pres de sa base.

M. Germain de Saint-Pierre veut, au contraire, que les bourgeons repro-

ducteurs soient places au sommet du tubercule, aux aisselles des feuilles ecail-

leuses qui le couronnent. Dans ce systeme, les bourgeons envoient perpendicu-

lairement, a travers la masse cellulaire lors existante, des corps radiculaires,

renferm6s dans une gaine qui descend avec eux, et dont ils percent a la fin

l'extremite pour s'epanouir en ce faisceau de fibres qui occupe la base de la

souche. Cette gaine, cette sorte d'6tui, n'est ainsi qu'une coleorhize qui devient

peu a peu charnue, globuleuse, et joue le simple role d'enveloppe vis-a-vis

du pivot central, qui se renouvelle chaque ann£e de cette facon. D'ou U suit

que la partie souterraine du Corydalis solida n'est ni un rhizome ni un bulbe,

inais une veritable racine pivotante coleorhizee ; cette colonne centrale qui en

occupe le milieu est le pivot, la masse charnue en est l'ecorce. Le collet se trouve
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alors evidemment au sommet du tubercule, lequel apparlicnt ainsi au systeme

descendant.

Voila deux manieres de voir completement en opposition, et Ton a lieu de

s'etonner d'une pareille dissidence dans tine question qui semblerait devoir

etre tranche aisement par des observations directes. Mais lc fait est que ces

observations sont assez difficiles, a cause de la nature du tissu feculent et lai-

teux dans lequel tons les organes sont coinme noy6s. II faut suivre la plante en

divers etats de vegetation, et lui faire subir une certainc preparation avantque

de l'etudier.

Le systeme adopte par M. Germain de Saint-Pierre est assuremenl assez

ingenieux. Pourquoi, en effet, le role que joue la coleorhize apres la germi-

nation ne se renouvellerait-il pas chaque annee pour la formation de la masse

cellulaire ? Ce ne sont pas la toutefois les resultats auxquels j'ai 6t6 conduit, el

il y a, ce me semble, de graves objections a faire a cette opinion.

Etd'abordii est facile de constater que le bourgeon reproducteur ne nait

pas a l'aisselle de l'une des feuilles ecailleuses qui surmontent le tubercule.

Que se passe-t-il, en effet, apres la fructification et la disparition des par-

ties aeriennesdc la plante? Le void : la masse charnue qui alimentait la plante

eu fleur se resorbe et passe a l'etat d'enveloppes ou de tuniques seches, qui

se detachent d'elles-memes du tubercule nouvellement forme ; et toutes les

parties qui dependaient de 1'ancienne vegetation, savoir, au sommet, la rosette

de feuilles ecailleuses, a la base, le pivot et ses fibres radicales, se detachent pa-

reillement. Or, comme tous ces debris conservent, quoique n'etant plus

adherents, leur position primitive, on reconnait sans peine que le nouveau

bourgeon, qui commence a se montrer des le mois de juillet ou d'aout, sort du

tubercule, et perce les anciennes tuniques juste ii cote de 1'ancienne rosette

d'ecailles. Si le bourgeon reproducteur naissait de la rosette, il se montreraif,

sinon au centre, du moins a l'inteneur de celle-ci, et ne poindrait pas ainsi

en la laissant tout a fait a cote.

En second lieu, si la formation de la masse charnue rSsultait du renflement

d'une gaine ou coleorhize qui envelopperait la fibre radicale emise par le bour-

geon reproducteur, cette formation ne devrait avoir lieu que de haut en bas, et

le nouveau tubercule ainsi produit serait attache a l'ancien par son sommet,

non par sa partie inferieure. J'ai vu precisement le contraire, c'cst-a-dire la

nouvelle masse charnue se former a la base de 1'ancienne et y adherer par sa

partie inferieure, le sommet restaut completement libre. Je signalerai speciale-

ment deux observations pour demonlrer ce point.

La premiere concerne on echantillon de mon herbier recueilli en fleur et

dess6che par les proc^des ordinaires. La partie charnue qui alimentait la

plante s'est assez promptement aplatie et s^chec ; mais le bourgeon repro-

ducteur n'a pas peri tout de suite, et, se trouvant sans doute dans des

conditions d'humidite suffisante, il a continue de vegeter dans le papier. Le
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r£sultat de cette vegetation a 6t6 un petit bulbe qui a pris naissance imme-

diatement au-dessus du faisceau de fibres radicales et a acquis un volume assez

considerable pour faire ecarter l'enveloppe des anciens tissus, de maniere que

Ton voit parfaitement comment il a du croitre. En cet etat, son sommet n'a

aucun point de contact organique avec la rosette, tandis que sa base est

eA'idemment inseree un peu au-dessus du pivot, et est en complete adherence

avec cette partie de l'ancien bulbe.

Un second fait m'a ete fourni par la dissection, faite en novembre, d'un tuber-

cule extrait de terre un mois auparavant et abandonne a Fair sec pendant ce

temps. J'esp6rais trouver les tissus relaches, en etat d'etre separ6s les uns des

autres et plus facilement examines ; mais il n'en a rien ete sous ce rapport quant

a cet individu. Le bourgeon destine a l'inflorescen cede l'annee suivante, etqui

avait deja pres d'un centimetre de longueur, avait bien cesse de croitre; mais

un autre s'etait form6 a l'interieur, et etait pres de faire saillie au dehors quand

j'ai ouvert le tubercule. J'ai alors vu ce qui suit : ce nouveau bourgeon consti-

tuait, a cote de la colonne centrale dependant de celui qui s'etait developpe en pre-

mier lieu, uneseconde colonne renflee au milieu, attenueeaux deux extr6mit6s,

etun peu pedicellee a sa base. Independamment de ces deux colonnes ou tiges

centrales, on distinguait encore les restes de celle qui avait appartenu a la flo-

raison precedente, mais avec cette particularite qu'en se resorbant elle avait

occasionne line cavity de forme allongee, et precisement occupee par le bour-

geon ou bulbe qui s'etait developpe en dernier lieu. L'explication de cette singu-

liere disposition resultera des conclusions formuiees plus loin sur la structure

de la souche du Corydalis solida.

J'ajouterai enfin que la dissection de cette colonne centrale qui traverse

toujours le tubercule de haut en bas ne peut laisser aucun doute sur sa nature

de tige, et non de racine ou pivot. En effet, en l'isolant du tissu cellulaire qui

l'entoure, on voit qu'elle se compose d'un faisceau central avec plusieurs cou-

ches concentriques, et si, pour faire cette operation, on choisit des bulbes a

demi desseches, on s'assurera ais6ment que le faisceau qui occupe le milieu

n'est que la partie inferieure de la tige a^rienne, et que les couches concen-

triques ne sont que les games des feuilles ecailleuses inserees sur cette tige. La

partie de ces feuilles qui est incluse dans le bulbe, etant dgpourvue d'epi-

derme sur la face exterieure, il s'ensuit que tous ces tissus se confondent et

s'agglutinent, pour ainsi dire, ensemble ; c'est la ce qui rend les observations

directes aussi difficiles et souvent aussi incertaines.

Les fails cjue j'ai observes me conduisent done a regarder l'opinion de Bis-

chofT commeTexpression de ce qui se passe reellement. Ainsi la tige adrienne

descend jusqu'a la base du tubercule, que je ne puis considerer autrement que

commeformd par le gonflement et l'agglutination des feuilles ins6r£es autour

de la base de cette tige. Le pivot charg6 de fibres radicales qui se trouve au-

dessous de cette derniere, doit en definitive fitre compare a ces houppes de
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racines qu'on observe dans un grand nombre de bulbes de Monocotyledons, la

Tulipe par exemple, et joue le raeme role qu'elles. Le bourgeon reproducteur

se trouve situ6 au bas de la tige, a l'aisselle de la plus inferieure des feuilles

charnues qui forment le bulbe ; il se d<5ve!oppe a mesure que la vegetation de

l'anciens'accomplit; la masse solide se resorbe peu a pen a l'exterieur, ou elle

se transforme en ces membranes ou tuniques dessechees, et elle se renouvelle

graduellement par l'inteneur.

Ordlnairement il n'y a qu'un seul bourgeon reproducteur et uneseule tige

plus ou moins ramifiee a cbaque bulbe de Corydalis solida. Mais oh concoit

qu'il pourrait s'en developper plusieurs au bas de la tige, puisque nous la

considerons commeentouree de feuilles cbarnues et solidifiees ensemble. C'est

effectivement ce qui arrive quelquefois, et ce ras mcrite d'etre decrit avec de-

tail. Ces deux bourgeons, ainsi nes simultanement, se montrent au sommctdu

bulbe en laissant entre eux les debris de la rosette ayant appartenu a la florai-

son precedente. lis allongent leurs tiges avec une egale vigueur, et parcourent

les diverses phases de leur vegetation. Si, avant ou pendant leur floraison,

on coupe le tubercule verticalement, on voit deux colonnes centrales au lieu

d'une ; la tuasse charnue est d'ailleurs arrondie comme a l'ordinaire, et la

soudure des deux plantes, s'i] y en a deux, est aussi complete que possible.

Mais chaque tige emet a sa base son bourgeon reproducteur. Ces deux organes

vont-ils continuer a ne former qu'un seul bulbe ? Nullement ; car si, au bout

de trois ou quatre mois, en automne par exemple, on retire de terre une de

ces souches ayant porte double tige, on trouvera envcloppes sous une mgme

tunique deux bulbes etroitement presses l'un contre I'autre et aplatis a leur

face de contact, mais libres et nOn adherents par leurs tissus. Comment le bulbe

ancien s'est-il ainsi divise en deux nouveaux bulbes d'egale grosseur ou a peu

pres?Cela resulte evidemment de ce que chacunc des tiges floriferes a donnS

naissance a un bulbe propre, lequel s'est form6 par le gonflement des feuilles

inseiees a la base de chacune d'elles. Et il est bon d'observer que ces deux

bulbes ainsi accoles commencent a se disjoindre par leur sommet, mafs qu'ils

continuent encore quelque temps a rester unis par leur base, nouvelle preuve

en faveur de l'opinion de Bischoff (\).

Ce que je disaisplus haut de ce petit bulbe renfermc dans l'inlerieur d'un

autre et occupant la cavite laissee par la resorption de l'anciennc tige ccntralc,

s'explique de la memomaniere. Mais il faut remarquer que ce second bour-

geon ne s'est developpe que tardivement et peulement par suite du deperisse-

(I) Depuis l'envoi de cette notice a la SocuHo, j'ai recolte un bulbe a double tige

florifere, qui offre une demonstration sans replique de la theorie ci-dessus exposee. f.es

deux tiges sont encore Tune et I'autre adherentes a l'axe de Fancier) bulbe sur lequel

elles out pris naissance. A leur bifurcation, on voit les restes de la tige ou colonne

centrale de l'annee precedente ; enfin les deux pivots radicaux, sans se souder compte-

tement, se sont dpanouis en un faisceau de radicelles disposees circulairement a la base

de ce bulbe. {NoleajouUe pendant 1'mpretsion).
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ment du premier, et que le vide qu'il a trouve a sa proximity a aide a sa

formation.

Voici done, en resume\ les conclusions de ce travail :

1° La partie souterraine du Corydalis solida est organisee commeun vrai

bulbe.

2° L'axe, ou partie correspondant au plateau, est situe" a la base de la masse

solide, ou il occupe un espace fort limits.

3° Get axe 6met, au-dessous de lui, un petit pivot ou callus, sur lequel se

developpent plusieurs fibres radicales ; il est termine en haut par un bourgeon

6cailleux du centre duquel part une tige florale.

h° Cet axe, qui est ainsi determine par rapport a sa vegetation d'une ann6e,

se renouvelle et se continue au moyen d'un bourgeon lateral qui nait tout a la

base de la tige florifere.

5° Ce bourgeon lateral se comporte ensuite comme l'axe qui lui a donne"

naissance, e'est-a-dire qu'au bout de quelques mois il 6met au-dessous de

lui un faisceau de fibres radicales, s'allonge par le haut et vit ainsi d'une vie

independante.

6° Commeces axes se continuent toujours par voie de reproduction late-

rale, il en r6sulte que l'ensemble de toutes ces generations successives con-

stitue un vrai sympode.

7° La masse cellulaire charnue et solide qui compose la majeure partie du

volume de ce bulbe, est produite par l'accumulation des sues feculents dans

les games ou ecailles inserees sur l'axe, lesquelles se gonflent et s'agglutinent

de maniere a confondre entierement leur substance (1).

(La fin a la prochaine seance.)

SEANCE DU 23 DECEMBRE1859.

PRES1DENCEDE M. DCCHARTRE.

M. Eug. Fournier, vice-secretaire, donne lecture du proces-

verbal de la seance du 9 deeembre, dont la redaction est adoptee.

M. le President annonce trois nouvelles presentations.

M. le President informe la Societe de la perte douloureuse qu'elle

(1) De nouvelles observations me conduisent a considerer la portion charnue et solide

du bulbe comme formee seulement de deux feuilles opposees, soudees et agglutinees

ensemble. Chacune de ces feuilles porte a son aisselle un bourgeon reproducteur. D'or-

dinaire il n'y en a qu'un qui se developpe, le second ne le fait que par exception et quand
la plante est vigoureuse. (Xote ajoutee pendant I'impression.)


